



		
			
			Pour tous les liens inexplicables qui résistent à l’épreuve du temps et de la distance.







			

			
			Je veux que tu me promettes quelque chose : 

			Si tu aimes quelqu’un, dis-le-lui.

			Même si tu as peur que ce ne soit pas la bonne chose à faire.

			Même si tu as peur que cela pose problème.

			Même si tu as peur que ça détruise ta vie.

			Dis-le, haut et fort.

			Ensuite, tu verras bien.

			 

			– Dr Mark Sloan, Grey’s Anatomy







			

			Playlist de CE Ricci

			 

			All I Have Left To Give — Thousand Below

			Photographs And Gasoline — Framing Hanley

			Just Pretend — Bad Omens

			Without You — Palisades

			THE DEATH OF PEACE OF MIND — Bad Omens

			Drunk Enough — Angels Fall

			Erase My Mind — Siamese

			Doomed — I Prevail

			Without Me — Dayseeker

			Heavenly — Broadside

			Glass Heart — Caskets

			Memories — Beyond Unbroken

			Ornament — nothing,nowhere.

			Gravity — Holding Absence

			Stay — Sun Never Sets

			There’s No Such Thing As Accidental Infidelity — You Me At Six

			Love Remains The Same — Gavin Rossdale

			Who are you? — Bad Omens

			Somebody else. — Bad Omens

			Dial Tone — Catch Your Breath

			alone (out of my head) — Thousand Below

			Stop Myself (Only Human) — Calum Scott

			Slow Burn — The Word Alive

			Take Me Back To Eden — Sleep Token

			Hopeless — Too Close To Touch, TELLE

			Before I Cave In — Too Close To Touch

			What I Wish I Could Forget — Too Close To Touch

			Silent Season — Thousand Below

			Modern Love Affair — Too Close To Touch

			The Fountain — Bad Omens

			Give — Sleep Token

			

			harder to lie. — elijah

			Where I Want To Be — The Dangerous Summer

			Dancing On My Own — Calum Scott

			Better Off — Sunsleep, Jonny Craig

	






			

			Playlist de Marley Valentine

			 

			War Of Hearts — Ruelle

			Come Back Home — Calum Scott

			Locksmith — Sadie Jean

			I Remember Everything — Zach Bryan, Kacey Musgraves

			illicit affairs — Taylor Swift

			All You Had To Do Was Stay (TV) — Taylor Swift

			This Love (TV) — Taylor Swift

			drunk text me — Lexi Jayde

			august — Taylor Swift

			Enchanted (TV) — Taylor Swift

			To Love Someone — Benson Boone

			A Little Bit Yours — JP Saxe







			

			Prologue 

			 

			Will 

			 

			Tout ce que je suis – chaque once de force, chaque principe moral, chaque partie de moi – a été façonné par le plus grand homme que j’ai jamais connu.

			Mon père.

			Même quand j’avais treize ans et que son travail le conduisait aux quatre coins du monde, je m’accrochais aux valeurs qu’il m’avait enseignées. Être l’homme de la maison quand il n’était pas là. Faire passer ma famille avant tout le reste, comme il le faisait pour subvenir à nos besoins.

			Prendre soin de ceux que j’aime.

			Quand il est décédé quelques années plus tard, j’ai enfin mis ces leçons en pratique avec détermination. Je suis devenu le roc dont ma mère et ma sœur avaient besoin pour traverser les moments difficiles. Je les ai réconfortées, soutenues, j’ai été celui dont elles avaient besoin. Le ciment qui a maintenu ce qui restait de notre famille.

			Et je n’ai jamais considéré cela comme une obligation. Je l’ai fait uniquement par amour.

			Quelque chose de similaire s’est produit avec mes frères d’armes lorsque je me suis engagé à l’âge de dix-huit ans, suivant les traces de mon père même après son départ. Grâce à eux, j’ai appris ce qu’était le véritable altruisme. Comment aider ceux qui en avaient besoin, non seulement grâce à mon expertise médicale, mais aussi quand la nostalgie ou la solitude s’insinuaient dans les nuits presque insupportables, à l’autre bout du monde.

			Et à travers tout cela, j’ai travaillé pour devenir une personne, un fils, dont mon père pourrait être fier.

			

			Chaque mot, chaque leçon, chaque valeur et morale que lui et l’armée m’ont inculqués ont continué à influencer mes décisions jusqu’à ce que je devienne l’incarnation même de ce que signifie non seulement être fort, mais être « Army Strong ».

			Cela m’a donné la capacité d’endurer et de résister à toutes les tâches, épreuves ou tribulations qui se présentaient à moi.

			Mais rien de tout cela ne pouvait me préparer au carrefour devant lequel je me trouve actuellement. Je suis tiraillé entre mes propres désirs et les sentiments des autres. Je reste dans la zone entre le bien et le mal, le salut et la damnation.

			C’est peut-être parce que, même dans mes rêves les plus fous, je n’aurais jamais pensé devoir… lui résister. 

			— Je te veux.

			Trois mots, murmurés contre mes lèvres dans une danse sensuelle et séduisante, qui suffisent presque à me faire perdre pied. Mais je résiste.

			— Tu es ivre, répliqué-je dans un murmure, en serrant les mâchoires. Tu devrais appeler un taxi et rentrer chez toi.

			Deux mains fermes s’ancrent sur mes hanches, et il m’attire contre lui, frottant son érection contre ma verge qui gonfle rapidement.

			— Mais nous sommes censés… marmonne-t-il légèrement. Apprendre à nous connaître.

			Je laisse échapper un rire sec, l’ironie ne m’échappant pas. 

			— Pas comme ça.

			— Mmm, non. Tu as raison. 

			Mais ses gestes démentent ses paroles lorsqu’il passe sa langue sur ma lèvre supérieure dans une caresse malicieuse qui mettrait à genoux des hommes plus faibles. 

			— Sauf que nous nous connaissons déjà comme ça, dit-il, sa voix empreinte d’ironie et de tristesse. N’est-ce pas, Will ?

			

			Je ferme les yeux, les poings serrés sur les côtés. Je n’ose pas le toucher. Pas quand je sais que je ne pourrai plus m’arrêter si je le fais.

			Je tourne la tête, pour tenter de résister. 

			— Ne fais pas ça.

			— Faire quoi ?

			Je n’ai pas le temps de répondre, car ses dents s’enfoncent dans la chair de mon cou, le contact inattendu me faisant haleter. Cela envoie une décharge de désir directement vers mon érection palpitante, désormais plus dure que du granit derrière mon jean. Il ne manque pas de le remarquer quand sa main libre se glisse entre nous, pour m’enserrer à travers le pantalon.

			— Putain, gémis-je alors que sa paume frotte contre ma longueur.

			Son geste enflamme mon sang d’un désir ardent, qui se mêle au whisky qui brûle déjà dans mes veines. Il me tente comme je n’ai jamais été tenté auparavant, et continue de me tourmenter avec sa bouche sur mon cou et sa main sur mon entrejambe.

			Bon sang.

			Oubliez l’alcool que j’ai consommé ce soir. Je pourrais m’enivrer rien qu’avec lui. Il n’en a pas fallu autant pour que je succombe à mon désir pour lui la première fois que je l’ai vu. 

			Mais les choses ne sont plus ce qu’elles étaient. Une dure réalité qui ne me quitte pas et qui suffit à me dégriser.

			— Pierce, stop, parviens-je à dire malgré la boule que j’ai dans la gorge. Tu dois arrêter.

			Il serre brutalement mon sexe à travers mon jean avant d’ouvrir le bouton. 

			— Pourquoi ?

			— Parce que…

			Il me lèche longuement le cou, et bon sang, que Dieu me vienne en aide. 

			— Parce que…

			— Ce n’est pas une raison, Will.

			

			Chaque fois qu’il prononce mon prénom, mon cerveau est complètement court-circuité. Cela me ramène au passé, aux moments où il le soupirait à mon oreille pendant qu’il jouissait. C’est un son que je ne pourrai jamais oublier, malgré tous mes efforts. Peu importe combien de fois je l’ai souhaité.

			Sa bouche remonte vers mon oreille, et son souffle quand il parle me donne la chair de poule. 

			— Tu ne me désires pas aussi ?

			Je ferme les yeux.

			Désespérément.

			— Pierce, tu es ivre. Tu ne sais pas ce que tu dis. Réfléchis…

			— Je ne veux pas réfléchir. 

			Il mordille ma carotide qui palpite sous ses lèvres avant de poser son front contre le mien.

			— Je veux ressentir.

			Vu la façon dont il me touche, me lèche et me mord, c’est un miracle que je ne sois pas encore devenu fou. Ou pire, que je n’aie pas cédé au désir qui m’enverrait à coup sûr dans la tombe. 

			Et mon Dieu, j’ai envie de le faire, car ce serait une bénédiction de ne plus vivre ainsi. Dans un tel tourment, rongé par le manque et le désir de ce que je ne pourrai jamais avoir.

			Ma mâchoire se crispe et je sens les larmes monter au coin de mes yeux alors que la bataille entre ma tête et mon cœur fait rage, sans issue en vue.

			J’ai connu la guerre et, en tant que médecin urgentiste aéroporté, j’ai vu de mes propres yeux les ravages qu’elle cause. J’ai entendu les cris de douleur de mes frères qui me suppliaient de mettre fin à leurs souffrances pendant que je soignais leurs blessures. Je suis allé jusqu’à les ramener d’entre les morts, même lorsqu’ils me suppliaient de ne pas le faire.

			Mais rien de ce que j’ai vu à l’étranger ne m’a fait ressentir ce que je ressens en ce moment.

			

			Détruit et anéanti. Complètement éventré par des éclats d’obus qu’aucune grenade ni aucun engin explosif artisanal ne pourrait jamais causer. Je suis déchiré de l’intérieur, car ma loyauté et mon honneur sont mis à l’épreuve par le désir que j’éprouve pour le seul homme au monde qui a toujours été bien plus qu’un simple corps chaud.

			Ça me rend malade. Je souffre physiquement de vouloir sentir les contours et les lignes de son corps sous ma paume ou de goûter la sueur salée sur sa peau, tout en sachant qu’il n’est pas à moi.

			C’est un miracle que je sois capable de penser, a fortiori de parler.

			Mais j’arrive à prononcer un seul mot.

			Une prière. Juste un peu plus de cette force que je garde en moi.

			— Pierce.

			Sa main quitte mon sexe, et au début, je pense qu’il m’écoute. Qu’il fait preuve de discernement. Qu’il me permet de conserver le peu de raison qui me reste en mettant fin à tout cela avant que nous ne nous engagions sur une voie sans retour.

			Mais au lieu de cela, sa main se déplace pour s’enrouler autour de ma nuque, nous rapprochant l’un de l’autre, si près qu’il n’y a pratiquement pas d’espace entre nos lèvres.

			Puis il murmure un seul mot, déchirant.

			— S’il te plaît.

			Ce mot est une lame qui transperce mon cœur, et je comprends que je n’ai plus d’espoir. Après tout, même un diamant, l’un des matériaux les plus résistants au monde, peut se briser, se fissurer, se fragmenter en un million de petits morceaux sous une pression suffisante.

			Je suis fort, mais je ne suis pas un diamant.

			Une réalité encore plus évidente lorsque tout ce qu’il faut, c’est un autre murmure désespéré de mon nom sur ses lèvres… Et ma volonté s’effondre comme un château de cartes.

			

			Ma bouche heurte la sienne dans un choc brutal, et ce premier petit avant-goût de lui me donne déjà envie de plus. J’ai besoin d’éliminer tout ce qui nous sépare jusqu’à ce qu’il ne reste plus rien.

			Je ne veux pas seulement que ses lèvres et sa langue se battent avec les miennes. Je le veux entièrement.

			Chaque centimètre de peau lisse et de muscles toniques sous mon corps alors que je m’enfonce en lui. Chaque mot coquin qui s’échappe de ses lèvres entre deux halètements et deux gémissements, alors que nous donnons autant que nous prenons.

			Je veux le prendre fort et sans relâche, ne serait-ce que pour lui infliger une partie de la douleur que je ressens à chaque fois que je les vois ensemble. Enfoncer mes dents dans sa chair, comme si laisser ces marques suffirait à revendiquer mon droit sur lui – son esprit, son corps et son âme – pour toujours.

			Savourer ses gémissements comme s’ils étaient la seule chose dont j’ai besoin pour survivre.

			Parce que c’est le cas.

			Alors c’est ce que je fais. Je prends, encore et encore, je prends tout. Tout ce qu’il a à donner, sachant qu’il ne restera que des ruines derrière nous une fois que ce sera fini.

			Mais alors même que je prends son corps, il me prend quelque chose de bien plus précieux.

			Ma force, mon honneur, ma loyauté. Les parties de moi-même dont je suis le plus fier.

			Maintenant, tout ce qui me reste, c’est un lit vide, des draps en désordre, collants de sperme, et une sensation de brûlure qui persiste sur ma peau, laissée par le métal froid de son alliance.

			Et je me déteste pour ça. D’être si faible.

			Mais plus que tout, je déteste savoir que ce n’est pas ainsi que les choses devraient être.

			Car, même pendant un bref instant, il était à moi.

			Il était à moi en premier. 







			

			Partie 1

			Bord de mer







			

			Chapitre 1

			 

			Pierce

			 

			Un an plus tôt – Septembre

			 

			— Je vous en sers un autre ?

			La voix rauque du barman me fait sursauter. Je baisse les yeux vers mon verre, surpris de le voir presque vide, puis je relève la tête vers lui.

			Combien en ai-je déjà bu ?

			Tout en me demandant si je vais en recommander un, je passe en revue l’homme qui se tient devant moi.

			Il est grand, avec de larges épaules, un torse musclé et des biceps suffisamment développés pour pouvoir me soulever et me jeter à terre s’il le voulait. Et à en juger par le désir dans ses yeux et son sourire entendu, c’est clairement le cas.

			Sans attendre ma réponse, il ajoute trois glaçons dans un nouveau verre, attrape la bouteille de whisky single malt et verse un peu plus de deux doigts. 

			— Je m’appelle Nick. 

			Il pousse le verre dans ma direction avant de poser ses avant-bras sur le comptoir en bois et de se pencher vers moi. Il se lèche les lèvres, ne laissant aucun doute sur ses intentions en se présentant. 

			Tout comme l’invitation flagrante qui suit.

			— Je finis d’ici une heure.

			Les mots restent suspendus dans l’air et je croise son regard, étonné par son audace, mais pas assez pour rejeter complètement son offre.

			C’est pour ça que j’ai fait un détour par Cannon Beach, non ?

			

			Enfin, pas exactement pour ça, mais pour faire une sorte d’escale. Une pause avant mon grand déménagement à Seattle. Quelques jours dans une belle ville côtière, où je pourrais simplement souffler et exister.

			Me ressourcer.

			Me détendre.

			Et même si Nick n’est pas forcément mon type, ça ne veut pas dire qu’il ne peut pas le devenir. Je n’avais pas prévu de trouver quelqu’un pour réchauffer mon lit ce soir, mais plus je reste assis ici, un verre à la main, à contempler la vie, plus je me rends compte que c’est peut-être exactement ce dont j’ai besoin. 

			Je suis à cran. Depuis le début de la soirée. Et l’espoir que l’alcool apaisera mon anxiété s’est envolé depuis longtemps. Il ne fait aucun doute que je suis submergé par l’ampleur de ce déménagement, mais avec un nouvel emploi, la nécessité de me faire de nouveaux amis et l’absence de famille, c’est tout à fait normal.

			Tout dans ce nouveau chapitre de ma vie est tellement cliché, et pourtant, le besoin de laisser tout ce que je connais derrière moi m’a semblé inévitable. 

			Seulement, l’apparente confiance en moi que j’affiche depuis que j’ai accepté cette offre d’emploi s’effrite peu à peu, et j’ai désespérément besoin d’une raison pour la laisser tomber complètement. 

			Me permettre simplement… de respirer, bordel.

			Je serre le verre dans ma main, le porte à ma bouche et penche la tête en arrière, pour que le liquide frais et onctueux brûle ma gorge et prenne les décisions à ma place.

			Je pose le verre vide sur la surface en bois et jette un coup d’œil à Nick, lui tendant le verre avec impatience. Je suis à deux doigts d’accepter son offre, mais je suis interrompu par un mouvement précipité dans mon champ de vision.

			

			L’inconnu pose maladroitement un sac de voyage vert militaire sur le comptoir avant de tirer le tabouret à côté de moi et de s’y affaler, épuisé.

			— Longue journée ?

			Je mets quelques secondes à me rendre compte que cette voix est la mienne, et grâce à l’alcool qui coule dans mes veines, je laisse s’échapper cette question involontaire. Incapable de ravaler mes mots, je l’observe patiemment et me demande s’il va me répondre ou m’ignorer.

			Plus important encore, je me demande pourquoi je m’en soucie.

			Il soupire. Bruyamment. Presque irrité, avant de tourner la tête vers moi. Et juste comme ça, toute la gêne et le regret que je ressens au sujet de ma langue bien pendue s’évaporent dans les airs alors que des yeux vert noisette, presque de la même couleur que son sac, entourés de longs cils épais, m’observent d’un air interrogateur. Je scrute chaque centimètre de son visage, laissant lentement mon regard glisser le long de son nez, puis vers l’angle marqué de sa mâchoire. 

			Je ne peux m’empêcher d’apprécier la barbe sombre d’une semaine qui recouvre ses joues et encadre ses lèvres parfaites couleur pêche. Au point que j’imagine rapidement mes doigts glisser dans ses cheveux bruns et attirer sa bouche vers la mienne. 

			Merde. Je ne peux pas le quitter des yeux.

			Il sort sa langue, la passe sur sa lèvre inférieure, et mon regard plonge vers le sien.

			Pris en flag.

			Le coin de sa bouche se relève dans un sourire arrogant et suffisant, et je me surprends à vouloir embrasser cet air sexy et satisfait sur son visage.

			— Que puis-je vous servir ? interrompt Nick en s’appuyant sur ses coudes entre nous, me rappelant son offre que je n’ai pas encore acceptée.

			L’inconnu lève le menton vers moi. 

			— Je prendrai la même chose que lui.

			

			À contrecœur, je détourne les yeux vers Nick. 

			— Deux.

			Nick tape sur le comptoir, l’air clairement agacé, avant de se repousser du bois. 

			— Et voilà mes projets pour ce soir qui s’envolent, marmonne-t-il.

			J’ouvre la bouche pour l’apaiser, mais je la referme aussitôt. Que dire ? Je suis désolé ? J’étais peut-être intéressé, mais je n’ai jamais dit oui. Je ne lui dois pas d’excuses. Mais je sais que rien de tout ça n’atténuera la douleur du rejet, alors je préfère ne rien dire.

			Je jette un coup d’œil à l’inconnu et le vois me fixer effrontément à son tour. Son regard passe de mon visage à mon corps, puis remonte, et je perçois une pointe de curiosité.

			— Tu aimes ce que tu vois ? demandé-je en haussant un sourcil.

			Une autre question posée.

			Il sourit.

			Et une autre question sans réponse.

			Cette fois, son sourire est discret. Réservé. Beaucoup moins arrogant lorsqu’il répond :

			— Tu sors du boulot ?

			Je plisse les yeux à cette question, et il montre mes vêtements. Je porte un pantalon noir ajusté et une chemise blanche boutonnée, les manches retroussées jusqu’aux coudes.

			En baissant la tête, je comprends pourquoi il a fait cette supposition. Les gens ne portent généralement pas de tenue professionnelle, sauf s’ils y sont obligés. 

			Moi, en revanche, j’aime me montrer sous mon meilleur jour. Je m’habille avec ce qui me met le plus à l’aise, et cette aisance, je la trouve dans l’homme que ces vêtements me permettent d’incarner.

			Stable. Confiant.

			Sûr de moi.

			

			Certains jours, j’ai besoin de ça pour me convaincre de mon identité. Une sorte d’armure. Aujourd’hui est l’un de ces jours. Mais comme je n’ai pas l’intention de lui expliquer tout cela, je me contente d’acquiescer.

			— Et toi ?

			Avant qu’il n’ait le temps de répondre, Nick revient, et, sans un mot, il nous tend nos boissons et me lance un regard noir.

			Le sourire narquois de l’inconnu réapparaît ; il observe l’échange entre Nick et moi avec un amusement évident. 

			— C’est un ami à toi ?

			— Ai-je raté le mémo qui dit que tu es le seul à pouvoir poser des questions et que je suis censé y répondre ? m’énervé-je, irrité par son troisième rejet.

			Il hausse ses sourcils, son sourire malicieux s’élargit. 

			— Je n’ai pas dit que tu devais y répondre.

			Mon genou se met à tressauter et je me surprends à mordre ma lèvre inférieure, à la fois agacé et intrigué. Je ne suis clairement pas dans mon élément avec ce type, et je ne suis pas sûr d’aimer ça.

			D’habitude, c’est moi qui ai le dessus. Je tiens les cartes et je prends toutes les décisions. Être aussi déstabilisé… c’est nouveau pour moi.

			— Comment tu t’appelles ? m’interroge-t-il.

			Essayant de ne pas me concentrer sur le fait que, une fois de plus, je réponds à ses questions, je serre les mâchoires pour m’accorder quelques secondes. Comme si je pouvais prétendre que je ne suis pas déjà en train de fondre entre ses mains. 

			— Pierce.

			— Pierce, répète-t-il en glissant du tabouret dans l’espace qui nous sépare. 

			Un espace qui n’offre pas beaucoup de place à son corps grand et musclé. 

			Si je me tournais et écartais les jambes, il lui suffirait d’un pas pour se retrouver directement entre elles. Et le battement régulier sous ma peau me fait comprendre que c’est là que je le veux.

			

			Il pose un avant-bras sur le comptoir et tend l’autre. 

			— Je m’appelle Will.

			Sans le quitter des yeux, je prends sa main, mais au lieu de la serrer, je la tiens simplement.

			La chaleur de sa peau me fait imaginer ce que je ressentirais s’il se pressait contre moi. Et je ne sais pas quoi faire de ces pensées importunes.

			Je détourne le regard, ce qui rompt le contact, et le pose sur son sac de voyage. 

			— C’est quoi ce sac ? 

			Il rit doucement et lâche ma main. 

			— Il faudra plus d’un verre pour répondre à cette question.

			Je me lève de mon tabouret, glisse ma main dans ma poche arrière et en sors quelques billets pliés. Je les compte et en pose trois de vingt dollars sur le comptoir.

			— Je pense que ça suffira pour commencer.

			Maintenant que nous sommes face à face, je constate que nous sommes presque de la même taille. Et aussi que notre proximité est un peu inhabituelle pour des inconnus, mais pas assez pour que l’un de nous deux bouge.

			Will se concentre sur quelque chose derrière moi avant de baisser la bouche vers mon oreille. Mon corps frissonne dès que son souffle chaud touche ma peau, et je peux entendre l’amusement dans sa voix lorsqu’il lâche : 

			— Pourquoi le barman a l’air de vouloir me tuer ?

			Un gémissement de frustration s’échappe de ma bouche. 

			— Je pensais le laisser me baiser après son service, murmuré-je en retour. 

			Will relève la tête pour m’observer, une lueur malicieuse dans les yeux. 

			— Et maintenant ?

			Je hausse les épaules avec nonchalance. 

			

			— À toi de me le dire.

			Il reste silencieux un instant, pensif, avant de prendre son verre intact pour me le tendre.

			— Tiens, prends-le.

			— Quoi ? Pourquoi ? m’étonné-je en fixant le whisky.

			— Et s’il y avait mis quelque chose ?

			Cela me fait rire. 

			— Je ne pense pas que la perte d’un plan cul suffise à justifier un empoisonnement.

			— Je ne sais pas, dit-il en haussant les épaules. Quelque chose me dit que c’est un joli cul.

			Je me mords l’intérieur de la joue pour m’empêcher de sourire, puis je porte le verre à ma bouche et le vide d’un trait. 

			— Écoute, reprends-je en posant le verre et en attrapant l’argent. Allons ailleurs. Je vais régler ma note ici et t’offrir un verre qui ne va pas te faire craindre pour ta vie.

			— Tu es sûr que tu n’as pas besoin de moi pour m’occuper du barman ? 

			Il est étonnamment sérieux quand il me pose cette question. Comme s’il se souciait vraiment de savoir si je peux me débrouiller seul, et cette fois, je ne peux m’empêcher de sourire. 

			— Je suis sûr que je peux me débrouiller, assuré-je avant de lui indiquer la sortie d’un signe de tête. Tu m’attends dehors ?

			Il prend son sac, le met sur son épaule puis s’éloigne, et mes yeux suivent chacun de ses pas.

			L’attirance et la curiosité qu’il exerce sur moi sont déconcertantes.

			S’il me disait « abandonnons les faux-semblants et allons directement chez toi », je n’hésiterais pas une seconde. Je doute même que j’aurais besoin d’y réfléchir.

			— Voici votre addition, lance Nick, interrompant mes pensées. 

			

			Le ton chaleureux et séduisant de tout à l’heure a disparu, et je repousse cette culpabilité inutile. 

			J’ai le droit de changer d’avis. 

			— Merci, mec. 

			Je pose les trois billets que j’avais initialement sortis pour Will, dans l’espoir que ce pourboire excessif atténuera mon refus, et je lui fais un petit signe de tête. 

			— Passe une bonne soirée.

			Je ne m’embête pas davantage avec les politesses, trop impatient de retrouver l’homme sulfureux qui m’attend dehors. 

			Chassant la nervosité et l’excitation qui me nouent l’estomac, je quitte le bar et le trouve appuyé contre le bâtiment.

			Will a la tête renversée en arrière, le regard tourné vers le ciel, une jambe pliée et le pied contre le mur. Je ralentis le pas et le fixe, espérant que l’air vif refroidisse la chaleur incontrôlable qui coule dans mes veines et se dirige tout droit vers mon sexe.

			Il était magnifique à l’intérieur, mais sous le ciel éclairé par la lune, il est parfait. Le genre que je veux explorer toute la nuit.

			Discrètement, j’appuie une main contre ma verge semi-rigide pour me réajuster.

			Bien sûr, c’est à ce moment précis que l’attention de Will se porte sur moi, et le sourire en coin sur son visage me dit qu’il sait exactement ce que je viens de faire.

			Il s’éloigne du mur lorsque j’arrive à sa hauteur. 

			C’est alors que je remarque la cigarette derrière son oreille, que je n’avais pas vue plus tôt dans le bar. Curieux, je la retire de son emplacement, dans l’espoir de nous distraire tous les deux de mon pénis rebelle. 

			— Tu fumes ? lui demandé-je. 

			Il sort un paquet entier au moment où je glisse la cigarette entre mes lèvres.

			— J’ai arrêté, indique-t-il en la retirant de ma bouche et en la remettant dans le paquet.

			

			Je lève un sourcil interrogateur et le regarde les ranger dans son sac. 

			— Est-ce que je vais devoir te payer un autre verre pour savoir pourquoi tu as arrêté de fumer tout en gardant des cigarettes sur toi ? Tu n’es pas très communicatif.

			La douce lueur du clair de lune révèle la façon dont les yeux de Will parcourent mon corps de haut en bas. 

			— Tu as raison. Mais c’est une bonne chose que tu ne sois pas intéressé par le fait de parler toute la soirée.

			Je ne peux m’empêcher de rire. 

			— C’est vrai. Je recherche quelque chose de complètement différent.

			Un sourire malicieux se dessine sur ses lèvres alors qu’il réduit la distance entre nous. Sa main se rapproche de moi, s’enroule autour de ma hanche, et la chaleur de sa paume me donne à nouveau la chair de poule.

			— Alors, oublions les verres.

			Même si c’est exactement ce que je souhaite, je me redresse et recule d’un pas pour créer un espace dont j’ai grand besoin, ce qui force sa main à retomber. Il a pris le dessus dès le moment où j’ai posé les yeux sur lui, et je cherche encore comment gérer cela.

			J’ai l’habitude de vouloir tout maîtriser, et pas de perdre le contrôle tout en aimant ça. C’est pourquoi, même si j’ai envie de changer mes habitudes et de laisser cet inconnu prendre les rênes, cela me semble impossible sans le secours de l’alcool.

			Enfin, un peu plus d’alcool.

			— Un verre, l’amadoué-je. Et ensuite, tu pourras me posséder comme tu le souhaites.

			Il s’avance, suffisamment près pour que nous nous touchions presque.

			— Un verre, répète-t-il en se penchant pour me murmurer à l’oreille. Un verre, et ensuite je passerai le reste de la nuit à te faire regretter de ne pas l’avoir sauté.

			
			







			

			Chapitre 2

			 

			Will

			 

			— Donc. Le sac.

			On vient à peine de nous servir nos boissons dans ce nouveau bar que mon charmant compagnon prononce ces mots, dans une tentative peu subtile d’obtenir davantage d’informations de ma part. Mais hors de question que je le laisse s’en tirer aussi facilement.

			— Ah, oui, murmuré-je en faisant tourner le liquide ambré dans mon verre avant de lever les yeux vers Pierce. Comment ai-je pu oublier ?

			De petits creux se forment de chaque côté de sa bouche tandis que ses sourcils se froncent, laissant apparaître une nouvelle pointe d’irritation sur son visage. Pour une raison que j’ignore, cela le rend encore plus séduisant.

			— Tu n’es pas doué pour donner des détails.

			— Et tu n’as pas l’habitude d’être défié, rétorqué-je en buvant une gorgée de whisky.

			Dans ses yeux, la frustration se mêle désormais au désir, et son intérêt manifeste commence à s’embraser comme un feu de forêt. Je ne sais pas si l’avertissement caché dans les flammes est censé me dissuader ou non, mais j’ai toujours été un peu téméraire.

			Je vais tenter ma chance et prendre le risque de me brûler.

			— Je ne suis pas non plus habitué à être le seul à parler, fait-il remarquer, une pointe d’agressivité dans la voix, tout en passant ses doigts dans ses cheveux courts et ondulés couleur onyx. Et d’une manière générale, j’aime en savoir un peu plus sur la personne avec qui je compte coucher. Au moins plus que son nom.

			

			Je souris, sachant que je le prendrais dans mon lit sans même connaître son nom, avant de finalement céder. 

			— Je viens d’arriver en ville. C’est pour ça que j’ai ce sac.

			Il hausse un sourcil sombre. 

			— Et tu n’as pas pensé à le laisser dans la voiture ?

			— Pas question, répliqué-je en plongeant dans ses yeux bleu saphir. Je savais que ce serait le sujet de conversation idéal si je devais éviter à un homme en costume incroyablement beau de rentrer chez lui avec le barman ce soir.

			Ses lèvres tremblent de manière presque imperceptible, mais il garde un ton sec. 

			— Et la vraie réponse ?

			Parce que je ne suis pas venu en voiture serait la réponse qu’il attend. Mais sa tentative de résister à mon charme me fait sourire et je réponds par une question.

			— Qui peut dire que ce n’était pas la vraie ?

			Une rangée de dents blanches parfaites s’enfonce dans sa lèvre inférieure avant qu’il ne secoue la tête et laisse échapper quelque chose entre un ricanement et un rire qui me fait directement réagir.

			— Tu comptes jouer les timides toute la soirée avec moi, Will ? Parce qu’à ce rythme, on n’ira nulle part avant la fermeture.

			Mon attention se fixe sur ses lèvres lorsqu’il prononce mon nom, et je ne peux m’empêcher d’aimer l’entendre dans sa bouche. Je suis sûr qu’il résonnera encore mieux lorsqu’il le criera quand je serai profondément enfoui en lui plus tard dans la nuit.

			Cette seule pensée fait frémir mes lèvres, qui se courbent en un sourire diabolique, tandis que je lève les yeux pour croiser son regard.

			— Jouer les timides n’est pas mon genre. Tu sais ce que je veux de toi, Pierce. J’attends juste que tu me le donnes.

			Ses narines se dilatent légèrement, ses yeux s’échauffant un peu plus. 

			

			— Et aussi tentant que cela puisse paraître, cela n’arrivera pas tant que tu ne m’auras pas donné ce que je veux.

			Putain de salaud têtu.

			— Très bien, marmonné-je en prenant une autre gorgée. Que veux-tu savoir ?

			Il tambourine ses longs doigts fins sur le comptoir avant de demander : 

			— C’est la première fois que tu viens ici ?

			La question est tellement inattendue que j’ai presque envie de rire. Ou peut-être est-ce l’idée que ce soit ma première fois à Cannon Beach alors que cette ville, comme toute la côte de l’Oregon, fait partie intégrante de ma famille depuis aussi longtemps que je me souvienne. Même si je vis à plusieurs heures de là, à Seattle.

			C’est probablement la raison pour laquelle j’ai choisi de passer ma dernière semaine aux États-Unis à profiter de tout ce que le Nord-Ouest a à offrir. L’air frais et pur, avec cette légère odeur de sel provenant de l’océan. La brise vivifiante qui vient du large. Le brouillard qui s’élève des collines et des montagnes tôt le matin.

			Toutes ces choses qui me manqueront à coup sûr lorsque je ne verrai plus autour de moi que les déserts du Moyen-Orient dans un peu plus d’une semaine.

			— Non. Je suis déjà venu ici un nombre incalculable de fois. Nous venions souvent quand j’étais plus jeune, surtout à l’adolescence. Une fois par mois pendant l’été, voire plus.

			— Et juste comme ça, j’ai appris quelque chose sur toi, répond-il, une lueur triomphante dans ses yeux. Ce n’était pas si difficile, n’est-ce pas ?

			— C’était comme arracher une dent, en fait.

			Il rit en réponse. 

			— Donc tu es d’ici, je présume ?

			— De Seattle. 

			Il grimace légèrement à la mention de la ville. 

			— Quoi ? Tu as quelque chose contre Seattle ?

			

			— Non, c’est juste que le monde est petit, parce que je déménage dans mon nouvel appartement à Seattle la semaine prochaine. Ceci n’était qu’une étape sur le chemin vers ma destination finale. 

			Il marque une pause, et un air plus pensif et réfléchi se dessine sur son visage. 

			— Qui sait, peut-être que nous serons voisins, là-bas.

			La simple idée que cela puisse être vrai me donne des frissons.

			C’est peut-être la chaleur de son regard ou la tension qui circule entre nous comme de l’électricité, mais je sais une chose : même sans avoir encore vraiment mis la main sur lui, l’idée de vivre près de cet homme pourrait causer ma perte.

			Dommage que les chances que cela se réalise bientôt soient nulles.

			Mais il y a toujours ce soir, et je ne vais pas gâcher ce moment ni l’ambiance en nous assénant une bonne dose de réalité.

			— Peut-être, soufflé-je en me tournant vers lui sur mon tabouret.

			— Ce serait bien d’avoir un ami avant même d’y emménager, ajoute-t-il alors que je pose ma main sur l’une de ses cuisses.

			Dès que je le touche, même à travers le tissu de son pantalon, mon pouls s’emballe. Le désir et l’envie prennent le dessus, le besoin désespéré de le toucher et de le sentir davantage.

			Tout son corps.

			— Je suis d’accord. 

			Je fais glisser ma main un peu plus haut sur sa cuisse, la chaleur de son corps me brûlant presque à travers son pantalon. 

			— Mais, Pierce, ce que j’ai l’intention de te faire ce soir est loin, très loin d’être amical.

			Ses yeux se relèvent vers les miens, et je constate qu’ils sont remplis de désir. 

			

			Ce n’est pas nouveau : la luxure dans son regard est indéniable depuis le moment où il a croisé le mien plus tôt dans la soirée. Juste avant que je ne l’empêche de faire un choix désastreux en matière de partenaire sexuel pour la soirée. Des flammes bleu glacé ont léché chaque centimètre de mon corps pendant qu’il m’examinait, me brûlant presque sur place.

			À présent, à quelques centimètres seulement, la chaleur n’a fait que s’amplifier.

			Mais l’avertissement aussi.

			— Si tu continues à me toucher comme ça, je ne vais pas pouvoir sortir d’ici.

			Je passe ma langue sur ma lèvre inférieure pour l’humidifier avant de me pencher vers lui.

			— Si mes mains t’inquiètent, chuchoté-je, attends de voir ce que je peux faire avec ma bouche.

			La température entre nous grimpe encore, alimentée par la tension et l’électricité qui crépitent dans l’air. Elle est chargée, prête à court-circuiter d’une simple pression sur un interrupteur que je suis sacrément prêt à actionner.

			— Tu es très sûr de toi.

			— C’est facile quand on peut le prouver, assuré-je en faisant glisser le doigt de ma main libre le long de son bras, pour caresser sa peau nue du poignet au coude.

			L’anticipation de ce moment s’est accumulée dans l’air toute la soirée, et Pierce est le premier à vaciller, rompant notre contact visuel pour attraper son verre. Il vide d’un trait le reste de son whisky avant de se retourner vers moi.

			— Tu es prêt à partir d’ici ? murmure-t-il, ses yeux brillants de désir.

			Enfin.

			Je ne peux m’empêcher de sourire lorsqu’il se précipite pour jeter quelques billets sur le bar.

			— J’ai cru que tu ne me le demanderais jamais.

			En un clin d’œil, j’ai récupéré mon sac et nous nous faufilons entre les tables jusqu’à la porte. L’anticipation grandit à chaque pas que je fais derrière lui, et je sens mon sang-froid m’abandonner petit à petit, jusqu’à disparaître complètement une fois que nous atteignons le trottoir.

			

			Le besoin de le toucher, de vraiment le toucher, est désormais irrépressible.

			Et maintenant que nous sommes enfin seuls, je laisse ce désir m’envahir.

			Dès que nous avons atteint le coin du bar, je l’attrape par le bras et l’entraîne dans la ruelle faiblement éclairée. Mon changement de direction soudain doit le surprendre, à en juger par son léger halètement, suivi d’un autre lorsque je le plaque contre le mur extérieur du bar.

			Ses deux grands yeux me transpercent, le choc se mêlant au désir qui tourbillonne dans leurs profondeurs.

			— Qu’est-ce que tu…

			Il n’a pas le temps de finir sa question avant que je laisse tomber mon sac et que je plaque ma bouche contre la sienne.

			Plus de préambule ; fini la drague et les taquineries.

			Au lieu de cela, je laisse le besoin et le désir prendre le dessus à pleine puissance.

			Mon corps presse le sien contre le mur, l’enfermant comme un animal. Une main s’enfonce dans ses cheveux noirs et soyeux, aussi doux que je l’imaginais, tandis que l’autre agrippe sa mâchoire, inclinant sa tête pour que je puisse approfondir le baiser. 

			Il lui faut un moment pour retrouver ses marques, mais une fois qu’il y parvient, il me répond avec autant d’enthousiasme.

			Le renflement de son érection s’enfonce dans ma hanche, et je me déplace pour y frotter ma propre longueur palpitante. Pierce halète contre ma bouche sous l’effet de la friction, et je m’empresse d’avaler goulûment ce son.

			Je suis impatient de savoir quels autres sons je pourrai arracher à ces lèvres pécheresses tout au long de la nuit.

			Nous pourrions nous dévorer pendant des minutes ou des heures, en nous tripotant autant que nous osons le faire tout en restant en public. Honnêtement, à ce stade, je me fiche complètement de savoir qui pourrait passer par là et nous voir. Je suis sacrément prêt à le retourner et à le prendre ici et maintenant, peu importe les conséquences.

			

			Pierce est le premier à s’écarter, haletant pour reprendre son souffle, tandis que ses lèvres effleurent encore les miennes, comme pour me défier.

			— Je n’avais pas encore fini, pantelé-je en roulant à nouveau mes hanches contre les siennes avant de lui voler un autre baiser rapide.

			— Putain, marmonne-t-il, sa main se glissant entre nous pour enserrer mon sexe à travers mon jean. Je veux ça en moi.

			Un petit rire m’échappe. 

			— C’est toi qui m’as fait languir toute la soirée avec ton jeu des vingt questions au lieu de me laisser t’emmener directement au lit, soufflé-je. Si tu avais accepté de sauter l’apéro comme je te l’avais proposé, on en serait déjà au deuxième round.

			Il serre légèrement mon membre palpitant. 

			— Prétentieux.

			— Confiant, le corrigé-je, soulignant mon propos en appuyant sensuellement mes hanches contre sa paume. Et ne t’inquiète pas. J’ai les compétences pour le prouver.

			Cette fois, c’est lui qui rit. 

			— Alors je pense qu’il est temps de joindre le geste à la parole, Will.

			Bon sang.

			Mon nom sur ses lèvres va causer ma perte.

			Mais pas avant de l’avoir vaincu.

			Acceptant son défi, je glisse ma main entre nous, écartant la sienne avant de saisir son érection. Je me penche vers lui, frottant sa longueur à travers le tissu de son pantalon, profitant de ma proximité.

			— Ne me teste pas, bébé. Si je le voulais, je te ferais jouir dans ton pantalon, ici même. Sans même descendre ta fermeture Éclair.

			

			Tournant la tête, je laisse mes dents glisser le long de sa mâchoire, effleurant sa barbe naissante tandis que je remonte vers ses lèvres. Nous nous heurtons l’un à l’autre, comme les vagues qui s’écrasent sur la côte au loin.

			Sans relâche.

			Je taquine son sexe, trouvant ce point sensible sous le gland, et lui procure juste ce qu’il faut de pression à cet endroit. Je frotte et roule mon pouce contre le nerf, en rythme avec chaque coup de langue contre la sienne.

			Il doit être plus excité que je ne le pensais, car moins d’une minute plus tard, je sens son pénis se contracter et palpiter dans ma main, signe que je suis parvenu à le mener là où je le voulais : au bord de l’orgasme. Et vu la façon dont il se cambre sous mes caresses, il est prêt à se laisser aller.

			Mais au lieu de céder à la luxure, il enroule ses doigts autour de mon poignet pour m’arrêter.

			— Tu as fait passer le message. 

			Il se recule pour que ses lèvres soient à quelques centimètres des miennes, les yeux brillants de désir. Je me lèche les lèvres avant de serrer à nouveau son membre. 

			— Qu’est-ce que tu as dit ? Je n’ai pas bien entendu.

			Un son entre le rire et le halètement s’échappe de sa bouche alors qu’il capitule. 

			— Tu as gagné. Tu es content maintenant ?

			— Mhmm, marmonné-je en relâchant mon étreinte. Pour l’instant.

			— Dieu merci. 

			Un autre petit rire s’échappe de sa bouche alors qu’il laisse sa tête retomber contre le bâtiment. 

			— Chez moi ou chez toi ?

			La question me tire de la luxure dans laquelle je me noie, ne serait-ce que pour un instant.

			Après la journée que j’ai passée, la dernière chose à laquelle j’ai pensé était de réserver une chambre d’hôtel pour la nuit. C’est idiot, même si nous entrons bientôt dans la saison creuse sur la côte. Mais maintenant, avec cet homme sexy devant moi, on dirait que je n’en aurai pas besoin. Du moins, pas pour cette nuit.

			

			Je mords ma lèvre inférieure avant de soulever mon sac du sol, prêt à vraiment me lancer dans l’aventure.

			— Chez toi, assuré-je en croisant son regard. Définitivement chez toi.







			

			Chapitre 3

			 

			Will

			 

			Je plaque Pierce contre la porte de la maison de location en bord de mer dès que nous sommes à l’intérieur, ma bouche collée à la sienne, comme si j’essayais d’aspirer l’oxygène directement de ses poumons. Lorsque son dos heurte le bois, un bruit sourd résonne dans la demeure vide, et je remercie tous les dieux qui existent de pouvoir enfin être seul – vraiment, vraiment seul – avec lui.

			Sans attendre un instant, je laisse tomber mon sac et mets immédiatement mes mains à contribution. Elles glissent entre nous, tirant sa chemise hors de son pantalon avant de remonter jusqu’à son col.

			— Putain, jure-t-il contre ma bouche avant de replonger sa langue entre mes lèvres pour un autre baiser charnel.

			« Putain », c’est le mot juste.

			Le whisky sur ses lèvres et le parfum de son eau de Cologne agissent comme le meilleur aphrodisiaque qui soit, et je suis déjà assez dur pour couper de l’acier. Du granit. Des putains de diamants.

			Il me rend fou de désir.

			Mes doigts s’affairent rapidement sur sa cravate, desserrant le nœud avant de passer aux boutons de sa chemise, mais je suis tellement excité, prêt à m’enfoncer en lui, que je n’ai pas la patience de les défaire à l’aveugle. Je saisis donc les deux côtés et tire sur le tissu pour le déchirer.

			Les boutons s’envolent, et le bruit qu’ils font en rebondissant sur toutes les surfaces avant de tomber sur le sol envoie une nouvelle décharge de désir directement dans mon entrejambe déjà palpitant.

			

			Pierce recule, les sourcils froncés, tandis qu’il contemple les restes déchiquetés de sa chemise.

			— Est-ce que tu viens de… 

			— Je t’en achèterai une nouvelle, marmonné-je avant de lui saisir le menton et de coller ma bouche à la sienne.

			Ma langue glisse contre le bord de ses lèvres, et il s’ouvre immédiatement, la laissant s’entremêler avec la sienne dans une sorte de ballet et de duel. Ce jeu de va-et-vient est aussi frustrant que délicieux, car nous savons tous les deux que ce n’est pas suffisant.

			Ce n’est pas ce dont nous avons envie.

			Les mains de Pierce s’ancrent dans mes cheveux pour me rapprocher de lui. Il approfondit le baiser de la manière la plus sexy et la plus impérieuse que j’aie jamais connue. C’est brutal et violent, et en peu de temps, nous sommes comme deux animaux sauvages, désespérés de nous déchirer mutuellement. Nous nous arrachons nos vêtements pour trouver la peau lisse et nue, sans nous soucier le moins du monde des dégâts que nous laissons derrière nous.

			Je l’éloigne de la porte, faisant glisser la chemise déchirée de ses épaules. Il me suit sans difficulté, et retire ma ceinture des passants tout en gardant ses lèvres collées aux miennes. Nous ne nous séparons que pour passer mon T-shirt par-dessus ma tête avant de nous heurter à nouveau.

			Nous nous écrasons contre toutes les surfaces disponibles à mesure que nous nous enfonçons dans la maison. Un vase chute sur le sol et se brise. Je fais également tomber quelques photos du mur avant que Pierce ne me pousse finalement contre le dossier du canapé.

			À ce rythme, toute la maison sera en ruine avant que je ne sois en lui.

			— Qu’est-ce que tu aimes ? lui demandé-je dans un halètement rauque contre sa peau tandis que j’enlève les derniers vêtements qui nous recouvrent. Comment veux-tu que ça se passe ?

			

			Il secoue la tête, fixant mon corps nu comme s’il était prêt à me dévorer. 

			— Peu importe. Tu peux me faire tout ce que tu veux, Will. Pénètre-moi, c’est tout.

			Je n’ai jamais aimé le sentiment de désespoir. Bon sang, je n’ai moi-même jamais ressenti ce genre de chose, mais avec lui, je peux vraiment dire que cela m’importe peu. S’il voulait me baiser à la place ? Je le laisserais faire. Même si je suis rarement passif, je le ferais ici et maintenant.

			Bon sang, mon cerveau est complètement embrouillé par ce désir intense.

			Je passe ma langue sur ma lèvre inférieure tandis que je m’approche de lui et que j’enroule ma main autour de son sexe. Je le serre fermement, lui arrachant un autre gémissement de plaisir. Une goutte de liquide pré-séminal apparaît à l’extrémité, et je la recueille avec mon pouce avant de la porter à ma bouche.

			Son goût salé me donne envie d’en avoir plus.

			— Je pense que je veux d’abord te goûter.

			Il secoue la tête tandis qu’un rire torturé et douloureux s’échappe de ses lèvres. 

			— Ça peut attendre le deuxième round.

			Le besoin et le désir qui transparaissent dans son ton correspondent aux miens, et je souris. 

			— Je pense que je peux m’en accommoder, murmuré-je avant de mordiller sa mâchoire.

			Mes mains et mes lèvres parcourent les kilomètres infinis de sa peau chaude et douce, le touchent et le goûtent. J’apprends à connaître chaque centimètre et chaque creux, en souhaitant qu’il me laisse l’amener au bord de l’extase imminente encore et encore avec ma bouche avant de m’enfoncer dans son corps ferme et tendu…

			

			— Will, dit-il d’une voix rauque tandis qu’une main se crispe douloureusement dans mes cheveux et éloigne ma bouche de sa peau rougie.

			Une petite vague de frustration me traverse, et il me faut plus de volonté que je ne pensais en avoir pour reculer, attraper mon jean abandonné et sortir mon portefeuille de la poche. Je sors deux sachets en aluminium, jette mon pantalon négligemment par terre et retourne vers l’homme nu et charnel qui m’attend.

			— Tu es venu prévoyant, dit-il en regardant le préservatif et le lubrifiant dans ma main avant de lever les yeux vers moi.

			Pendant une seconde, je ne sais pas où est passée la sensualité assurée qu’il a affichée toute la soirée. L’appréhension dans ses yeux ne correspond pas à l’image qu’il m’a donnée depuis que je me suis assis à côté de lui dans ce bar.

			Je hausse les sourcils et déchire l’emballage du préservatif avec les dents, ignorant le ton critique de sa voix. 

			— Appelons ça mon côté boy-scout. Ça te pose un problème ?

			Les narines de Pierce se dilatent tandis que ses yeux se posent sur ma verge et observent le latex glisser dessus. C’est tout ce qu’il faut pour que le désir charnel réapparaisse sur son visage, et que toute trace d’hésitation disparaisse.

			— Pas du tout, en fait. Je suis content que l’un de nous deux l’ait été.

			Je penche la tête sur le côté, étonné que ce type apparemment si conventionnel ait pu oublier quelque chose d’aussi évident que la protection. 

			— Tu veux dire que tu avais l’intention de laisser ce barman te baiser sans protection ?

			Un sourire penaud apparaît sur ses lèvres, et c’est toute la réponse dont j’ai besoin.

			

			Je fais un pas vers lui, pose une main de chaque côté de ses hanches, les paumes reposant sur le dossier du canapé en cuir.

			— Eh bien, je suis content de t’avoir évité de commettre plus d’une erreur ce soir, grogné-je avant de prendre sa bouche dans un baiser brutal. 

			Ce n’est que dents, langues et un carnage pur et addictif.

			— On est deux, alors, marmonne-t-il, essoufflé.

			Je ne peux m’empêcher de sourire. 

			— Bien. Maintenant, tourne-toi et penche-toi sur le canapé. Le cul en l’air.

			Son sexe se contracte contre mon ventre face à mon ordre avant qu’il n’obéisse, en se tournant devant moi et en plaçant ses mains juste à l’intérieur des miennes. Ma propre érection me fait mal à la vue de son postérieur parfait et rond, mais pas autant que lorsque j’aperçois deux petites fossettes juste au-dessus de chaque fesse.

			Des fossettes de Vénus.

			Je ne pense pas que cela puisse être considéré comme un fantasme, mais si je me trompe, je suis sûr d’en avoir découvert un nouveau.

			— Oh, ça va être tellement amusant, dis-je en caressant sa colonne vertébrale avec deux doigts avant de me diriger vers ces deux petites fossettes. Ton corps est une œuvre d’art, et j’ai l’intention de l’admirer toute la nuit.

			Pierce frissonne légèrement sous mes caresses, et ces petits tremblements créent un sentiment de puissance que je n’ai jamais connu auparavant. Un sentiment de contrôle et de domination qui ne fait que m’exciter plus que lui penché en avant comme ça.

			Je ne sais pas ce que ce type a déclenché en moi. Tout ce que je sais, c’est que j’adore ça.

			— Écarte bien les jambes pour moi, bébé, murmuré-je. 

			Je me penche en avant et passe mes dents sur les taches de rousseur qui parsèment ses épaules.

			

			— Je veux voir chaque centimètre de ma queue s’enfoncer en toi.

			Putain, rien que d’y penser, je suis prêt à exploser.

			Le dos de Pierce tremble encore un peu contre mes lèvres alors qu’il obtempère, écartant les jambes pour que je puisse me placer entre elles. Le bout de mon membre glisse le long de sa raie, et, plus que tout, j’aimerais pouvoir le sentir se refermer autour de moi à nu.

			— Parfait, dis-je en faisant glisser deux doigts de haut en bas le long de sa colonne vertébrale. Maintenant, ne bouge plus.

			Il m’est presque impossible de détacher mon corps du sien, mais j’y parviens afin d’ouvrir le sachet de lubrifiant, et j’en applique rapidement une quantité généreuse sur mon sexe avant d’étaler l’excédent sur son entrée.

			Un gémissement grave s’échappe de sa gorge
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